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LE FILM PRIMÉ À CANNES PASSE AU THÉÂTRE « NO MAN’S LAND »

Mise en scène de Roland Mahauden. Avec Gary Debeys, Isabelle

Defossé, John Dohrynine, ltsik

Elbaz, Stéphane Fenocchi, Georges Lini, Corentin Lobet, Sebastian Moradiellos, Jean‑François Rossion, George Siatidis.

Une bonne pièce, c'est d'abord une bonne histoire. Un adage une fois de plus confirmé avec No Mans Land, le scénario de Danis Tanovic ovationné au moment de sa sortie sur grand écran et qui reste tout aussi efficace sur la scène du Poche. Même si l'exercice semble périlleux de prime abord, le résultat lève toute réticence quant à la transposition scénique. Ce n'est d'ailleurs pas la première fois que le Poche tente ce coup de poker (réussi) de faire revivre au théâtre un succès du box office cinématographique (on se souvient de l'excellent Trainspotting). A chaque fois bien sûr, ce sont des thèmes qui, par un savant mélange de dure réalité et de doux cynisme, empêchent de se voiler la face

Juin 1993. Une projection sur la toile de fond resitue le contexte historique. Ce mois là, la Belgique demande à l'Unesco de reconnaître le Carnaval de Binche comme patrimoine immatériel de l'humanité. Juin 93 encore, la guerre fait rage en  Bosnie.

Des silhouettes se déplacent decoupées en ombres chinoises sur un fond laiteux de brouillard matinal. Une pétarade. La brigade bosniaque se retrouve prise sous un déluge de feu. Coincé entre les lignes de front des frères ennemis, un survivant trouve refuge au fond d'une tranchée abandonnée au milieu de l'enfer. II n'y restera pas seul très longtemps Deux soldats serbes viennent s'assurer, kalachnikov aux poings, qu'il n'y ait plus âme qui vive dans ce no man's land. Subtilité de ce conflit fratricide, on mine les morts de façon à ce que ceux qui viendront chercher le cadavre le rejoignent dans l'au‑delà. Extrême raffinement. Nouveaux coups de fusil et vie qui trépasse. S'en suit un étrange huis clos au coeur de cette galerie boisée Deux hommes se regardent en chien de fusil Autour d'eux, le soldat que l'on avait laissé pour mort reprend conscience, Une mine sous les fesses qui ne demande qu'à exploser au moindre mouvement Engin explosif "made in Belgium Ces trois‑là parlent  la même langue, ont connu les mêmes Personnes, mais sont 

Bouffés de l'intérieur par une haine féroce 

Qui les dépasse. De compromis en fra​giles arrangements, dans cette atmo​sphère électrique, ils s'épient 

En attendant les schtroumfs, censés 

Les sortir de ce merder. Les Casques

bleus français qui débarqueront ne feront qu'accentuer l'imbroglio régnant. On nage en plein Beckett, royaume de l'incommunicabilité allant jusqu'à l'absurde. L`un d'eux parcourant la presse ira jusqu'à dire: "Quel bordel au Rwanda!"

Dans une mise en scène efficace de Roland Mahauden, Georges Siatidis (le Bosniaque) et Itsik Elbaz (le Serbe) suent de grosses gouttes pour défendre leur personnage respectif au milieu d'un casting des plus réussis. Ponctué de plusieurs répliques ironiques à souhait, le spectacle se laisse appréhender facilement tout en allant toucher là où ça fait mal: du côté de la mauvaise conscience collective. La communauté internationale en prend pour son grade. Les forces de maintien de la paix, mal à l'aise dans cette situation qu'elle ne parvienne pas à désamorcer (tout est dans ta métaphore), se réfugieront derrière le sacro‑saint devoir de neutralité. "Un concept inventé pas les hommes" pense Danis Tanovic, "Ne rien faire est un choix", une prise de position que partage le Poche qui s'est associé à Handicap International pour monter ce projet. (TG)

No Mans Land. Jusqu'au 15 mai, 20h30 au Théâtre de Poche,

chemin du Gymnase IA,

1000 Bruxelles, 02/649.17.27,

